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Aux arciens confrères du

regretté Pêre Routier

Vous m'avez demandé une courte

notice destinée à rappeler la tvie et à reg»

cueillir en -partie la correspondance de

l'excellent religieux qui fut votre ami et

votre, père. Je regrette de ne pas répondre

mieux à votre pieux désir. Ces quelques

pages, il est vrai, suffisent à raconter les

actions, mais elles sont loin de dire tout

le mérite, devant Dieu, de ce disciple du



Chris. Vous vous rappelez qu'à la prière

du soir pendant le beau mois de Marie,

on disait: "Il est une fleur, la première

que fait éclore le printemps, une fleur

"qui se cache sous l'herbe et ne se trahit

que par son parfum: c'est la violette,
" ' "

boie ce inumilite. Le ère-iou

it cette fleur humble et parfumée,

mière que l'Ordre de St. Dominique,

printemps sur la terre du Cand a,

tore pour le ciel.

1s sa simplicité et sa perfection,

vie offreà tous un grand modèle de

. Elle fut aussi consacrée à une

Le oeuvre. Le P. Routier fat l'un des

iers canadiens qui se donnèrent à

~' -' l'ma à

lui
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ger, jouit te, léternelle félicite. INous

espérons aussi que ce bien-aimé frère,

dievenu une pierre vivante ce la Jeru-

salem céleste, servira de pierre angu

laire à l'édifice dominicain sur le sol

du Canada. Cette existence si promp-

4

I

t

l'Ordre des Frères-Prêcheurs. Il espérait

qu'un jour cet Ordre se développerait au

Canadâ et qu'il y offrirait le spectacle de

l'ancienne vie monastique, si suave dans

son austérité. Votre pieux condisciple

entra dans la vie religieuse parcequeiDieu

l'y appelait, patce que sa pauvrei âme,

ailleurs restait en grand danger de se

perdre. Nous espérons qu'aujourd'hui,

cette âme si chère, à l'abri de tout dan-
'-àe «I Il 0 je



-- 8 -

tement éteinte, n'a pas été frappée de

stérilité. Elle a accompli son oeuvre et

Dieu lui donnera la fécondité, car il est
écrit: "Electi mel non laborabunt frustra

s. .65, 23.

FR. O. L. FORTIER,
des Fi. PP.

(
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CHAPITRE

Enfaince. et Ëducation

FEius accrescens joseph...filius accrescens,

49, 2.
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novembre. 1853. Ses parents, Jacques
Routier et Sophie Marcoux, cultivaient

la terre et vivaient irréprochables devant
Dieu et devant les hommes. Dieu leur

(1) Nous verrons au chapitre III qu'en religion il fut
appelé Vincent

CHAPITRE I

Enfance et Éducation

Achille Routier (1> 'naquit à S. Syl-

vestre, dans le comté de Lotbinière, le 20
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donna treize enfants. Achille fut le

onzième et en quelque sorte l'enfant de

prédilection. Ses vertueux parents admi-

raient son heureux naturel, la piété avec

laquelle ce petit enfant, tout recueilli,

les mains jointes, devant la croix ou une

pieuse image, priait notre Père du. ciel et

la Vierge notre mère. Parfois ils se sur-

prenaient à penser qu'un joui Dieu pour-trend leur fils* pour le sanctuaire
raJit predrelerflporlsacuie

Gomme son divin modèle, l'enfait "crois-

sait en âge et en sagesse et il leur était

soumis." Dès lors il écoutait avidement
lu' dir it4 dn l~ li i C

ou c e on sa ne a re gn
goût, révélé de si boine heure, loin de se

perdre ou de s'affaiblir plus tard avec les

études profanes, ne fit .que se développer.

Dans l'étéde 1864, il fut admis à faire sa



j

Dès les premiers mois, la croix d'honneur

lui fut décernée. Les filsdu vénérable de

La Salle .ont établi cet excellent moyen

d'émulation pour leurs élèves. L'écolier

première communion. Toute son âme di

à Notre-Seigneur: "O le Dieu de mon

"cœur, vous êtes mon partage pour la vie

"et pour la mort!

Tandis que les frères et les soeurs

d'Achille ne montraient de goût que pour

la vie des champs, lui seul manifestait

le désir de faire toutes ses études. Cepen-

dant les années passaient sans lui.appor-

ter le fruit désiré de la science. Enfin,
âgé.de quinze ans, en 1868, il put entrer

au collége ou pensionnat., tenu par les
Frères de la Doctrine chrétienne, à Ste-
Marie de la-Beauce. Il v demeura dix ans.
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ainsi décoré porte le nom de ijoniteîeur.
Il a son pupitre d'honneur à la salle
d'étude et, en lI'absence du Frère, il
surveille. la jeune assemblée, toujours
prompte à se dissiper. Deux années
durant, Achille occupa ce poste difficile,
et, par la gravité de ses mceurs, par la
bonté.de soii âme, sut être à la fois le
naître et l'ami de tous ses condisciples.

La aussi, il contracta une amitié à laquelle
ni le temps, ni la séparation ne firent
éprouver la moindre défaillance. La
première amitié qui se forme alors que le
ceur s'épanouit dans toute sa fraîcheur
printanière, peut exposer l'âme au dau
ger de s'amollir dans une trop grande
douceur: ici, loin d'en souffrir, la vigueur

ratère et de la piété se fortifia

f
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davantage. Ces eux amis se portaient à

Dieu, et, le lien qui unissait ces deux

cœurs devenait de. jour en jour plus

étroit.

Après les vacances· de 1870, Achille

commença son cours de latin au Petit

f3éminaire de Québec. "Comme j'étais

content la i-'emière fois que j'ai franchi

le seuil du Séminaire!" Les supérieurs

de cette illustre maison favorisèrent ce

jeune homme, comme ils en.ont favorisé

beaucoup d'autres. Il était digne de leur

con fiance.

Quoique le nouvel élève fût avanta,

gensement doué, il n'était pas un sujet

brillant; mais, comme nous le verrons

ailleurs, déjà il avait déterminé le but

sa vie. De plus, il possédait unjugemeut
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e de. leurs occupations, il ajou-

droit et le travail ne l'effrayait pas. Dans

de telles conditions, le succès final ne

pouvait être douteux. Toutes les notes ou

bulletins semestriels de notre étudiant

portent-: conduite excelente, travaitlopiniâtre,

soutenu. Quant à la mémoire toujours très

bien cultivée, parfois on l'appelle heureuse,

parfois on la qualifie de dif/icile. Ce der-

nier terme se rapprochait davantage de la

vérité, mais à force de travail, Açhille

surmontait toutes les difficultés et ses

professeurs pouvaient se tromper sur la

nature de sa mémoire. "Je puis vous

" répondre avec vérité que j'ai travaillé

"autant que vous, écrivait-il à ses parents.

et il va me falloir travailler fort toute

:l'année." Puis, faisant allusion à la

i
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i
t
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ie son devoir, il soutint jusqu'à la fin de

ses études ce labeur opiniatrc S'il n'était

pas le. premier, il obtenait cependant des

prix dans chaque matière. Après la rhéto-

rique, au concours d'éloquence, il rem-

porta même le prix dit du Prince de Galles.

Cette vie de collége, pleine pour lui de

charmes et de succès, les nombreuses et

sincères amitiées qui l'entouraient, ne lui
faisaient pas oublier ses chers parents

TI'
il se serait fait un crime c ajouter a leurs
sacrifices pécuniaires par quelque dépense

en dehors de la stricte nécessité. Toujour
aussi simple qu'autrefois dans ses goût

- 17-

tait-: "je ne voudrais pourtant pas n'avoir

"que le fruit de mon travail pour

m'hiverner." Secondé par une. forte

santé. s'avertissant sans cesse lui-même
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t ses manières, il rentrait, aux vacances,

au logis paternel et se confondait entièra-

anent avec ses frères et ses soeurs. L'orto-

graphe même .des lettres de sa famille

plaisait à l'écolier du Séminaire. Il y

trouvait un fumet de terroir privilégié, et

'il se hâtait d'apprendre ses leçons pour

"répondre à ces lettres." Nous regret-
tons de ne pouvoir rien détacher de cette

Correspondance de sept ans à cause de sa

grande intimité. On sent qu'il vit encore

avec sa famille; il suit un chacun dans

ses voyages, dans ses travaux. Il raconte

ses bons parents ces fêtes de la Cathé-

rale. "qui les feraient croire au ciel."

i1 leur dit son rude labeur, sans leur

iaire part de ses succès; .maisàla fm de
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l'année il leur portera ses nombreux

livres de prix.

Suivant la coutume patriarcale du

Canada, au premier de l'an, il demande

la bénédiction paternelle et rappelle lés

plus doux souvenirs d'autrefois. Il fut

"un temps où vous pouviez contempler

avec un légitime orgueil tous vos

"enfants réunis autour de vous; mainte-

"nant comme votre famille est dimi.

nuée! " Oui, la nombreuse famille va

toujours se dispersant davantage, "la

"table grise qui étft si étroite autrefois

"deviendra trot) graade.

Religieux, il se fera encore un devoir de

reeevoir la bénédiction du jour de 1n. La

veille même de son sacerdoce, avant de se

relever prêtre*pour bénir le peuple chr'



i tien, il renouvellera sa pieuse demande.

"Il convient en effet que je mette sous

"la protection du ciel ce jour qui sera le

"plus beau de ma vie. Or les béné-

dictions du bon Dieu ne peavent

m'arriver. par un meilleur cainal que

par les ma;ins de mon viepx père. Je

vous prie donc de me bénir ce jourlà
"tout comme.si jétais agenouillé devant

vous.

Au Séminaire comme au.pensionmnat

de Ste. Marie, Aehille gagna l'estime et

la bienveillance de tous. On admirait la

gravité et la .simplicité de sa conduite.;

on recherchait la franchise de sa conver-

sation et la bonté de son cœur. Chez lui,

ni taciturnité, ni bruyante gaieté; mais

une hameur toujours égale, une commu- i
a

.4



nication facile avec ses condisciples, un
respect sans froideur ni timidité envers

ses maîtres et ses supérieurs. Sa -complai-

sance n'avait rien d'obséquieux. Au

besoin, s'il soutenait avec chaleur son

opinion, il ne refusait pas d'écouter son

adversaire et s'abstenait de toute parole

blessante. Toujoursil exerça un mer-

v veilleux ascendant sur tous ceux qui

l'approchaient.

C'est la coutume au Séminaire, qae leg
élèves des .dernières années organisent

certaines fêtes, soit pour la classe, soit

pour toute la communauté. Achille savait

rallier tous ses condisciples à un proje
et les maintenir dans une cordiale

entente. Les rhétoriciens de 1876 ayant

décidé de se réunir dix ans plus tard, il



'Fut chargé, à titre de Président, de
S soccuper de l'exécution de ce projet.
Hélas! il ne présidera pas cette fête. Seul,
Ion souvenir y sera présent et y domi-
nera cette réunion de frères.

Nous n'avons rien dit de sa piété.
iouvait-elle ne pas croître dans cette
atmosphère bénie? Toutes les semaines,
il se confessait et.communiait. Sa vertu
consistait à observer fidèlement le règle-
ment de la maison et à bien employer ses
années d'étude. lin moment, par dis-
traction ou par faiblesse, il pouvait
enfreindre la règle; jamais, par malice
Plus d'une fois, près d'un condisciple trop
facilement irrité par un reproche ou par
une punition, il fut l'ange du calme et de
a paix. J] évitait de relever ou de criti-

I
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quer les fautes; par sa conduite il in vi-

tait à faire mieux.

Dès sa première année au Séminaire,

il mérita d'être admis dans la Congré-

gation de la sainte Vierge. Ce fat le huit

décembre, fête si belle et si touchante

poueles congrréganistes,. qu'il se consacra

à la Vierge immaculée. Ainsi se pr&

paraient de loin des engagements et des

voeux plIs solennels. On lui confia le

soin. de la chapelle. L'heureux sacristain

brilla par son zèle ét par son goût pour

orner le sanctuaire aux fêtes de Marie.

Les jours de congé; à· Maizerets, Achille-

ne manquait pas de se joindre à quelques

amis, congréganistes comme lui, et de

dire les Heures de la Vierge. En vacances,

recevait-il la visite d'un ami, on le vo!ait

1
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homme et le proposait volontiers comme

un modèle. Peut-être, Achille lui-même

était-il satisfait? Plus tard, lorsque la

lumière se fit plus grande dans son âme,
cette vie du Séminaire lui parut un

abîme de misères. Il croyait rechercher

.Dieu, et à son insu, .dupe de l'amour-
prQpre, c'était lui-même, pensait-il, qu'il
Y I

sortir de la maison paternIel le, traverser

le vallon, puis gravir une éminence

voisine, appelée le mont Ste. Marie. Lù,

sous les arbres résineux, et contemplant

la beauté du ciel, il récitait avec son ami
son cher Office de la sainte Vierge. A

cette même époque de l'année, il accom-

plissait fidèlement son pélérinage au

sanctuaire de sainte Aie d ams la Beauce.
Le monde admirait ce vertueux ieUne
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avait rechwreh' dans ses travaux, dans

s&s aitis, dans (cotte estime universelle

(lotit il ejouissait. Devons-nous le croire
facilement? On rencontre dans les voies

de la sainteté ce qui se passe dans les

sCiences humaines. Au début, quelque

notions générales, quelques principes à

peine saisis font déjà c.toire à l'entière
possession de la science. Il faut étudier

davan tage pour s'apercvoir de 0son

erreur. Certes, l'écolier de St, Sylvestre

pouvait être proposé comme un modèle

de vertu ; cependant il n'avait pas encore

approfondi ni suffisamment pratiqué cette

parolh qui fait les saints: Renonce-toi

toi-même



I

*1
g

I

vit



CHAPITRE II

La vocation

Longe Dominas p aruit-

. *
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CHAPITRE Il

La vocation

"J'avais à pe e six ans que je son-
geais déja a faire prêtre. Je ne

"savais pas alors que ne se fait pas prêtre
"qui veut, et je ne songeais pas à la pré-

"paration ni aux obligations que requiert

la dignité sacerdotale. "(1) Qu'est-ce donc

(1) Lettre du 13 novembre.1881.

I

a B
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l'homme, ô mon Dieu, pour que vous vous

Peniez ainsi de lui? Voici un enfant de

ans, d'une famille inconnue, sans

iesses, auquel personne ne pense, et

Is, le Dieu du ciel, qui n'avez besoin

personne, vous prenez intérêt à cet

ant, vous vous inclinez vers lui, vous

ttez comme un aimant mystérieux et

isible dans cette âme, et, désormais,

toutes les plages de la vie, elle s'orien-

i d'elle-même vers le pôle divin du

erdoce ! Qui pourra scruter ce mystère

l'amour divin, qui appelle avant tout

rite de notre part et qui prépare de

L l'homme de sa volonté? Bientôt le

gneurfera nonc-seulement entrevoir le

ordoce à cet élu de la grâce, il y ajou-

L l'auréole de la vie religieuse. Si l'on
E.
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montrait à l'e fant une image où un

saint était rep senté avec la couronne et

le froc monastique: "Oui je mourrai

comme cela, s'écriait-il !

Les Frères de la Doctrice chrétienne

auraient volontiers ouvert les portes de

leur noviciat à 1'élève dont ils appréciaient

le mérite et les qualités; mais l'attrait

divin le portait d'un autre côté. Les diffi-

cultés ne détournent pas Achille de sa

vocation. A dix-sept ans, c'est-à-dire, a

l'âge ou d'autres terminent leûrs études

classiques, il entre au Séminaire comme

élève de septième, il affronte avec cou-

rage la perspective de redevenir enfant,

quand déjà il pouvait jouir de -sa jeu-

nesse. Suivant la parole de l'Evangile, il

connaît un champ qui renferme un trésor

i



-32-

.é, et pour acquérir le champ et le

)r, il vend tout ce qu'il possède.

dant ses études, jamais l'éclat des

essions libérales ou .-de la vie du

de ne lie séduit un instant. Il veut

prêtre. Il ne craint pas de l'avouer,

:s lors il fait de sa vie une prépara-

au sacerdoce.

l'automne de 1873, les dominicains

inment établis à S. Hyacinthe, paru-

à Québec. La ville et le Séminaire

.eillirent avec sympathie les fils

S. Dominique. Ce froc monastique

Lchille entrevoyait dans ses aspira-

5, devenait. une réalité sur la terre

Canada. Avec la prudence qui le

ctérisait, Achille ne se livra pas, tout

rd à un attrait irréfléchi. Il étudia,
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il lut la vie de S. Dominique, celle du

P. Lacordaire; il prit conseil de soi direo-

teur, vitles religieux de l'ordre, écrivit à

ceux qu'il connaissait déjà au noviciat

des Frères-Prêcheurs. A la fin de la rhé-

torique, sa décision était prise. Elle était

approuvée de son directeur. Un voyage

qu'il fit à S. Hyacithe pendant les vacan-

ces, le confirma dans sa vocation.

Le noviciat se faisait en France, et

passer en Europe est un voyage dism

pendieux. L'aspirant à la vie domini-

caine, toujours discret, ne manifesta

aucun désir à sa famille, instruite de sa'

résolution. On lui avait d'ailleurs dQnné

quelque espérance que son noviciat se

pourraît faire bientôt .à St. Hyacinthe.
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se résigna et rentra au Séminaire, où

secret de sa vocation avait transpire.

Les parents d'Achille n'auraient pas

oulu contrarier leur fils; toutefois lui-

tême n'ignorait pas que cette perspec-

ve d'une longue séparation et le sacri-

ce de tant d'espérances relatives à leur

leillesse les avaient jetés dans l'anxiété.

leur écrit plus souvent, il leur parle,

vec plus d'abandon que jamais. A Noël,

ame remplie du grand mystère d'un

ieu pauvre, anéanti pour nous, il leur

dresse cette lettre admirable:

"Mon esprit est tout plein de vous...

Oh! comme je vais prier Dieu pour

vous, chers parents! Je le supplierai de

vous donner ce courage héroïque dont a

besoin le chrétien au jour de l'épreuve.

% 4-
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Je luï demanderai de vous accorder de

longs jours sur cette terre, afin que je
puisse réjouir votre vieillesse... Enfin

j'adresserai au Ciel des vcSux pour moi-

même. Car, croyez-le bien, aucun-de

vous n'a plus besoin que moi de l'assis-

tance- divine...

"Hier soir, je suis allé marcher long-

temps à la cour. Le temps était d'une

beauté extraordinaire, j'ai beaucoup

pensé à vous tous...

" Plus je vais, plus je suis décidé à

nbfaire dominicain. Vraiment, chers

parents, c'est le bon Dieu qui me veut

"dans cette vocation; car il me semble

"que je n'ai pas pris ma décision à la

" légère. Je n'ai rien fait sans prendre

" conseil auprès de mon confesseur,,. et



"pardessus tout, sans demander les

"lumières divides. La vie dominicaine

" me sourit de plus en plus. Ne croyez

"pas, chers parents, que j'aille là par

"fantaisie, puisque la vie dominicaine

"est dure et pleine de mortifications et

"de pénitences. Je vais là dans le but de

servir Dieu et de sauver plus facilement

"mon âme. Vous qui me connaissez un

"peu, vous savez combien j'ai besoin de

"faire pénitence...

"D'ailleurs, chers parents, ne prenez

pas de chagrin à cause de cela. Je ne

ne . sais pas quand je partirai... Je

"pourrai encore vous voir plus tard, car

"les dominicains vont voir leurs parents

"et les reçoivent... Si de votre côté le

"sacrifice est immense, croyez bien qu'il

'I

'i
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"ne l'est pas moins à mon cœur. XVous

savez, chers parents, combien j'aime à

"donner, à vous témoigner ma recon-

"naissance par des signes extérieurs. Or

"ce n'est pas peu de ehose pour moi de

"renoncer pour toujours au bonheur de

"secourir ceux des miens qui pourraient

"venir dans le besoin. Oui, vous quitter,

renoncer au bonheur de vous secourir:

voilà la seule pensée qui me fait hésiter.

"Mais après tout, en considérant la bonté.

de Dieu à votre égard et au mien, en

"songeant au nombre et à la grandeuri

"de mes péchés, je me suis dit: Dieu

qui. ne laisse pas périr le petit oiseau

"des champs, saura bien veiller sur ma

" bonne famille, et moi, si je n'expie pas

"mes fautes ici-bas, il me faudra souffrir

1 1
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"rudement dans l'autre monde, car

" personne ne fera pénitence pour moi.

Dans une seule lettre à sa famille,

croyons-nous, il parle de "l'incomparable

"honneur-de la vie et de la prédication

" dominicaine ;" dans toutes les autres,

il rappelle son besoin de faire pénitence.

Il m'e. coûte beaucoup de partir...

C'est la voix de Dieu qui m'appelle

je l'entends chaque jour au dedans de

moi-même; c'est le besoin extrême que
j'ai de faire pénitence. " "je persé-

vère toujours dans les mêmes idées, car

"j'ai grand besoin de faire -pénitence.

"Dans le monde, mpême des gens qu'on
" appelle bons chrétiens, ne songent pas
" '_V

i

deux lois par mois quil leur faudra

"mourir et paraître devant Dieu.
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A l'objectioi que, prêtre séculier, il

pourrait satisfaire également et même

davantage son désir de la- mortification,

il répondait: "Non, c'est une règle qu'il

"me faut. Je me défie de ma liberté."

C'est vrai; il ne. pourra pas secourir la

vieillesse de ses parents, payer la dette

si chère de sa reconnaissance. Alors il

met. dans l'autre plateau de la balance

les grandes bénédictions que ce sacrifice

Ce désir des saintes austérités le pres-

sera toute sa vie. Pendant son noviciat,
il lit que dans la province des îles Philip-

pines, les religieux se flagellent chaque

nuit aprýs Matines. Il en parle aussitôt à

l'un de ses frères et répète .plusieurs

fois: " Il en faudra faire autant au

Canada.
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paternel et filial ne 'manquera pas d'at-

tirer, et il sait que la foi de ses parents

fera incliner ce dernier plateau. Il tâche

de faire accepter, bien plus, de faire aimer

le sacrifice. Le croirait-on? Lui, l'homme

de la droite voie, il annonce à sa famille

que si aucune circonstance extraordinaire

ne l'appelle à St. Sylvestre, cet hiver, il

prétextera une naldic pour aller la
ird t ier ale ddl

L'indisposition vint au jour voulu.

L'aimée s'avançait. En vain Achille

levait les yeux de divers côtés,; aucune

espérance de noviciat pour les vacances

prochaines n'apparaissait. " Or écrivait-il

" a un religieux, une fois la détermination

frimeme a unis le sacriBl e

accepté, et, je dirai; fait à l'avance, les

J

JL %.If JL, Jk " %..l 1£1 li %4,-4ý JL «L %W t, %wl 'e-e it JLI-ý, kj &.,4? %-..j 1. JL JL JL %ý ".ý Il m
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hésitations et les retards sont fatigants.

" Mon bonheur sera au comble, si le bon

Dieu dispose les choses de façon à me

"faire entrer au noviciat, l'automne pro-.

chain» Disons a lalouange de cette âme

virile, qu'au milieu de ces incertitudes,elle

vivait dans la même paix, dans le même

abaniil on nre smnse.

nous vivions ou que nous mnourons, nous

ap)artenons toujours (t Dieu ce .texte

sacré était l'une de ses maximes favo

rites.
UYn condisciple d'Achille, celui-là

même qui devaii l'assister, à l'heure de

la mort, dans le combat contre le grand

ennemi,-aplanit toutes les difficultés. On

pouvait aller faire le noviciat en France.

En conséquence, quelques semaines avant

1
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les vacances de 1877, trois þostuilants

dominicains disaient adieu à leurs maî-

tres et à leurs amis du Séminaire de

Québec.

Uoire et les toisi de ia ville s abaissent,

mais le cœur de ceux qui partent pour

de longues années ne s'éloigne pas. Au

e, il y a des amis. Là bas surtout,

un humble et cher village, il y a

mère. "On ne peutý.avoir une meil-

re mère que celle dont je me glorifie

tre le fils. C'est une chose rare qu'une
re qui sait unir la tendresse à

1ergiè. Eh bien! la mienne possède h

j

(1~

I

Le jour de la nativité de la Benheu-
reuse Vierge Marie, le huit septembre,

nos postulants quittent le port de Québec.

Le vaisseau s'éloigne, le vieux promon-
4- 4 A 1 11 L eZ '
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a un haut degré ces deux vertus.

Comme elle était grande, comme elle

était noble en ce jour terrible, où il me

"fallut lui dire pu adieu de six ou sept

ans! Je la vois encore, debout, le regard-

plein de tendresse et de résignation.

refoulant en elle-même ses propres

sanglots, et trouvant au milieu de sa

douleur des paroles de consolation pour

mes seurs éplorées.Vraiment je ne savais

qu'admirer le plus de son amour ou de

sa grandeur d'âme; mais l'un et l'autre

me pénétraient jusqu'au fond de I'âm

et m'arrachaient d'abondantes larmes
'L 1

je ne tai rien dit de ceia, lorsque, s-i

heures plus tard, je causais avec toi

"auprès de ta table de travail. C'es

qu'en ce moment, il. ne m'était p
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il est p)as p~iSi11 .rofondce émotion

qu'Lie je trace ces- ilgglies; et. ali
"bonheur de dési rs satisfait s, l'asuac

o je suais d'avoi rpodu aux desseinls

de Dieu m'm ipêchent de'iregretter'cetý&L

ate hlé'plus héoïue -rais le plus

doluex de iavie. C e ule chre-
tien fit orTsschrist. jamaisi e

do0-it le rrirettr.(1

La traversée -lut heI,ýureuse. Caque soir,

postu Llants dýùommjicaînIs etlur amis

r éulai s saî1e t s ur le. pont I, à 1arrière duC

sseu, t, orsuela nuit s'tendait sur

céan, ils cha ntaient un cantique a

.Attrp dri 9- çuqnt*1t7-
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lement énorme que'le dernier ne me

semblait pas capable de me faire saigner

le cœur. car les larnes, a dit quelqu'un,

c'est le sang (lu ceur."

kzf
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CHAPITRE III

Amiens-Le noviciat

Le deux octobre 1877. au son de la

cloche, tous les religieux du couvent des

Frères-Prêcheurs, à Amiens, se réunis-

sent dans Jeur salle capitulaire. Le

Prieur prend. place au fauteuil devant

l'autel, et on introduit dans la salle trois

jeunes gens, vêtus d'habits séculiers. Ils

se prosternent la face contre terre.et les

(~d'.1



bras étendus en croix. Le Prieur leur J
adresse la parole:" Que denandez-vou s?"

-La miséricorde de Dieu et la vôtre,

répondetils." Ils se relèvent et le Prieur

leur expose les obligations de la vied'run

Frère-Prêcheur, " afin que vous ie pré-

tendiez pas un jour avoir été trompés

par nous, ie supposan s clu1 y eu

"tant de choses difficiles dans notre genr

de vie. " Il leur dit les trois voeux de

religion: la pauvreté par laquelle on ne

peut dire de rien: ceci est à moi; la chas-

teté qui interdit môme le désir de jouis-

Sances légitimes dans le monde; l'obéis-

sance perpétuelle, selon qu'elle est déter-

minée par les Constitutions.

L'Ordre a de plus adopté certaines

ôbsrvances monastiques. Elles ne sont

K

i
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pas la fin de la vie religieuse; elles ser-

vent à dompter plus sûrement la chair et
la volonté. Ces observances sont: le

jeûne de tous les vendredis de l'année,
celui de tous les jours, les dimanches

exceptés, depuis 'exaltation (e la Sainte
Croix (1) jusqu'à Pâques,l'abstinence per-
pétuelle et les veilles sacrées pour les
Matines. " Cependant comme la religion

est discrète, sachez que le Supérieur,
"pour de justes motifs, saura user envers.
vous d'indulgence en ce qui regarde

"les veilles et les austérités.

Et quand vous aurez bien fait toutes
ces choses, vous recevrez par surcÇeC
des réprimandes et des mépris. Il vO

(1) 14 septembre.
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Dans le siècle. dit-il. vous vous appeliez,

Achille, en reIigion, vous vous appelerez>

Vincent.

Un nouveau nom annonçait une nou7

velle vie. Les trois postulants canadiens

vêtus de l'habit de St. Dominique, mon

terent au noviciat avec leurs nouveau

frères et les portes de la clôture se fer

mèrent sur eux.

Dans ses Mones dC'O'c1ent le cornmf d

Montalenbert .combat une erreur qui.

toujours cherché ' prévaloir dansyre

esprits. Le cloître serait fait pour

iâmes incapables de se conduire elles

mêmes, ou pour ces âmes molles e

On les conduit e n procession au chour

et après le Te Deua, 1e Prieur s'adressant

au premier des nouveaux religieux
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rêveuses qui, effrayées par les luttes de

,a vie, Cherchent sous de. gothiques

irceaux une existence toute souriante

l'idéal et de poésie, A l'ombre de ces

nurs fortunés, on ne connait ni ies

trdeurs du soleil, ni les fureurs des tein-

êtes. Plus de cœurs froissés, brisés park délaissement ou l'injure mais dans
Ln calme inaltérable et sur un océan de

ilection fraternelle, la sainte nacelle du

eligieux vogue d'elle-même vers le port

u salut

'Juste appréciateur des choses, I)a.nte

t dire, dans son Paradis, au Docteur

F36lique: "Je fus l'une des brebis du

Wint troupeau que Dominique con-

duisit dans le chemin où la volonté se
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saintes veilles fait place à la prose du

sommeil ; et au charme du silence suc-

cède l'ennui de I'isolemen.t. Le Christ l'a

dit Si quelqu'un veut venir après moi,

qu'il se renonce, qu'il prenne sa croix et

qu'il me suive

Il faut aussi la vocation. Bien que l1

vie religieuse soit un conseil; encore faut

il que ce conseil vieillie de Dieu et noi

S ni Elle est un refuge

contre les périls de l'état séculier et les

faiblesses de sa propre nature; toutefcis

la solitude sans l'attrait des choses

divines est un piége .et conduit à la

SPort. Cet attrait, s'ii est durable, ne put

venir que de l'E sprit-Saint. Ajouter aux

obligations de la vie chrétienne les txois

oeux de chazteté, de pauvreté, d'obéis-
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te ardeur, il se croyait capable de tout

r servir son Ordre au Cauada, soit par

conseil, soit par i action ; puis il

Imiliait devant Dieu, il demandait

ses propres penes rie uissent pa un

Lacle aux desseins de la Providence

malédiction sur les travaux de ses

es. Avec toute sa faiblesse et vos dons

.neur, il se remettait entre vos mains

toute sa carrière ne devait se pour-

pre .que -dans le champ de Lobéis-

ce.

es premiers jours de noviciaturent

peu 8sombre " à cause di souvenir

e ma famille, de mes nombreux amis

de mon cher Séminaire, qui m'obsé-

ait sans cesse, faisant sentinelle le

minist re aostolinne. Par fois. d an s nn



jour et la nuit afin di--,/ par

la laisl-«--ý,e ibr i.

les pare.,..its el- les ai-nis é,tq,,.eiit* rest es de

1 autre co«TL-e de il ava-it clu,,al

clu vLli qu autrefois Achille avaît rencon-

tré dalfts de soli villarme qu'il avait

revu avec bo.,aheur

soli cheir Seminaire et qui retrouvaït
nia i 1 1 des,- niprs. C' 1

-i t e i ri t 
au* 

délî 

é, ta

estis- 1 s t d alis soli -. t1."es-szý-ant sacre*

m. en

Quanid douze "eplits lýiel,-Les nous Separ

-1. e lAl. t-I d el ceux que- nous -aïluons, estý*,"-:-,

0 l» S. q u e fon Comprend cette parol.é

Voii,.ý jîe palivez n vivre-.-..,

Sah.s Un (Iîîlie, VO-ila pourquoi- -me

(1) re'du 3 n.o-veml-),'e'1877.
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vant séparé de mes bons amis du Sémi-

naire, j'ai résolu d'en chercher un autre ;

mais je veux que ce soit un ami dont

" je n'aie jamais à regretter l'absence, qui

"m'accompagne dans la solitude comme

' dans le bruit du monde, dans la félicité

dans les épreuves. Tu le con-

t ami, n'es-t-ce pas? Eh bien! je
suivrai avec ardeur, avec persé-

e jusquià ce que je le possède.

il lui que je t'aimerai à l'avenir

en lui que j'aimerai tous ceux

i laissés là-bas.

ense très-souvent à mes amis et

nuille, mais sans ressentir d'en-

qui me surprend. Lorsque j'étais

ances, et que je -me prenais à

aux écoliers, j'éprouvais un véri-

.- - ý ý-. ý-- -= ýý - ý-- -ý"p



I
table malaise: rien de tout cela! C'est

qu'aujourd'hui je suis dominicain, c'est

qu'ici j'ai toujours mon crucifix devant

"les Veuxe; cest que tout à côté de moi,

il y a un magnifique oratoire, où Notre-

Seigneur habite le jour et la nuit. Là

je vais faire ma médidation ; là, je vais

adorer le Très-Saint Sacrement; là, je

récite chaque jour l'office entier de

la sainte Vierge. Juge si, avec cela,

l'enuui est possible à une âme qui a

seulement uin brin d'amour pour Notre-.

Seigneur Jésus-Christ ou qui a le désirs

de l'aimer. Je suis donc heureux, oui,

heureux, et tu peux le croire puisque

je te le dis." (1)

(1) Le t: e du 5 novemb-"e.
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Lusul 1m1t 8sui-it pour te-(-." coul-

naître colnnupm rueii esi
heureux. je enilrs ouet 'a U m

flair t os tn ,mais sanis eéprouv-er

d'euni; ce qui m'est unLe preuIve que

"je suis où Dieu m ve.-ut. Je Vis pisib le,

aimanit ina ptt celluIlo, oublianl1es

bruits de ~,~r e1redO Utant -Ueà,

pas même la. révoLition et mnabando -

nlant tou-t enÂe1r à Dieu."(1

Le noviciat imle.,o0Ulaned p-

bation est des'ine àforIer l ovice à a.
1; 13 '4 nnlAi nil

toutes les' Hursie 1' officce etila1--me Sse

conventule le servi,,e de S mesSes pri-

véel'a récitaitio inltég0ale -clp eUît

Le tre du»2G novembre.
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tribunal du Souverain Juge. Dès le

noviciat, o trouve aussi le chapitre avec

les proclamations détaillées des fautes

contre la règle, les réprimandes, les

mépris, les humiliations dont a parlé le

Prieur au jour de la vêture.

Sous l'action de l'Esprit de Dieu, le

fr. Vincent s'appliqua à l'observance de

sa règle. Le premier à tous les exercices;

il édifiait par son. recueillement et sa

-63'-

office de la sainte Vierge, environ deux

heures d'oraison, des lectures spirituelles

ou des conférences, la ;isite au saint

Sacrement : voilà chaque jour la part de

la piété. Le novice doit en même temps

s'initier aux rites sacrés de la liturgie et

étudier ces Constitutions de l'Ordre qui

seront le livre présenté contre lui au
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d'heure permis.

Parile jeûne et l'abstinence, par les.

autres observances de la règle, il réalisait

son désir de faire pénitence. Il accom-

plissait tout avec un grand esprit de foi,

d'humilité et de mortification. Plus la

nature répugnait à cette abnégation
- 1$ ~

N 
p.

~ r ~, ~ -g * ,~ -g

<relle-même, plus il s'armait de courage

et de volonté. Il implorait. Jésus-Christ

son Dieu, et il triomphait .de lui-même.

Dans tout le cours de cette notice, je

n'avance aucuil détail, même le plus

léger, sans un témoignage. très-fidèle.

Deux fois la semaine, le fr. Vincent sou-

mettait, ses épaules à la flagellation et

pratiquait d'autres austéi-ités. Une plan-

che nue lui servait de lit. Cependant, si

I.

i
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le Père-Maître prescrivait de jeter une

il tt Q i PibL n1%161 -l h3 bl i d' -"1 l l -

pa asse s urc e an e, ou e a er

dîner au petit réfectoire, où l'on sert un

peu de viande aux frères malades ou fati-

gués, le novice obéissait aussitôt avec

simplicité, parceque l'obéissance vaut mieux

que le sacrice.

Une des mortifications les plus péni-

bles pour lui, soit à Amiens, soit à Flavi-

çny fut de supporter le froid de l'hiver.

sans rien ou presque rien pour le com-

battre. Seule, la salle commune était

chauffée. Au choeur, au réfectoire,, en

cellule ou sous les cYoitres, il fallait se

contenter du soleil du bon Dieu, et encore

le soleil se montrait-il rarement. Les

mains de notre frère, toutes couvertes

'i
I
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qu'il endurait sans se plaindre.

On peut dire que le caractère de sai d 1- l A
etta tune grainU siiiipicite. ussitt

qu'il avait entendu la parole du Maitre,
i voulait et il agissait. Pour lui se réali-

tit la parole de l'Ecriture La loi de Dniu

t une lIumière pour mes pas. Même. au

tilieu de l'épreuve, son àme restait éclai-

e et voyait sûrement sa route. Il ne

erdait pas un seul instant en tâtonne-

tents ou en détours. Il ignorait ces tour-

ents d'une piété inquiète, toujours por-

e à se plaindre de Dieu ou d'elle-même.

J'ai toujours eu le bon esprit de m'ap-

pliquer à être content de mon sort,

avouait-il ingénument. Tant -d'autres

poursuivent un but tout opposé." Il

-68 -
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luyait surtout ces desirs de perfection qui

se portent c.oiitinuellem'ent vers 1.'aveni*r

.8ans rien faire po»t-ir» Ie present. Jesus

-Christ dans la sainte con-munion deve -N

nait de plus en. plus la. vie de son âme et

lui disait COMMe autrefois a

Oe suis -la,,iio-t-trriture des forts, crrandis

et- ileecois-mole -rii ne me transiornieras
1 ]-n c«, 1, 4-- 0 -tilform -rai eneli to

I'JYLI 
0 j à

chenihiant paàb Irl' VOle tre-!-,SUrE
ý0I

et

vo-vait soli année. de, -11*vl*cictt s-*ecoi-,ilei

-tils la- Stas su ýa-vcien'I,. en

S-LU.Vuilere estime et ial..saieiit reposer' su]
îx.

Il,-ii de cynandes esp érccinces son P ére-M -aie,

tre Pavait nominé, do'ven du nov, Iclat

-charcre qu'il lira e 1 t volderaç



a x satisfaction de tous, ses freLes le

chérissaient et lui, il se remettait de plus

en plus entre les mains de Dieu. S'il

reconnaissait au dedans de lui-mème

l'abondance de la grâce, il constatait aussi

l'effrayante fâiblesse de notre pauvre

nature, sa pente au péché. les révoltes

continuelles de l'orgueil et de la sen-

sualité, qui font de la vie lde i'homme sur

e un c:ontinuel combat " La nature et

eur crient encore dans le silence du

tre, mais les accents de Jésus domi-

t toutes ces clameurs intempesti-

ersonnQ plus que toi, ne sait avec

l1e ardeur j'ai désiré la vie reli-

se. Elle m'apparaissait comme

.al du bonheur ici-bas, comme le

or T

K

A,
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sommet élevé d'où le voyageur con-

temple plus à l'aise les merveilles des
" 't.IS

cieux, et doùo il voit, sans les tiraindre,

"les ombres mêlées de cris et (le tumulte

qui couvrent la plaine. En outre, la vie

religieuse. me paraissait un préservatif

contre les faiblesses de ma pauvre

nature. Eh'bien! Je ne me suis pas

"trompé. Si je n'ai pas savouré abso

" lument toutes les joies qu'elle pQu

donner, c'est que je m'en suis montri

indigne, que j'ai encore trop ouver

"mon coeur aux choses du dehors. L5

vie religieuse a ses ennuis, je le sais

mais toutes les vies, pourxm qu'eIlle
s'ppellentliu maines. sont dans ce cas

Cependant, ce que us les ététs d<

vie n'ont pas, ce sont les. grâes et leý
E

I



ites de l'état religieux. Je.suis donc

aitement heureux d'avoir été choisi

)ieu pour un si saint état; je l'en
arcie tous les jours. Mes deux com

iotes et moi, nous prononcerons nos

x le d.eux octobre. "'(1)

jour de la vêture, le Prieur, ·au nom

lise, avait dit: "Nous vous don-
une année pour éprouver notre

e de vie. Si, par hasard, notre

ne vous plait pas, vous et nous,

gardons notre entière liberté.

>e touchait à sa fin. Par un vote

ne, les Pères du couvent appelaient

ice à la profession. Quant- au no-

I écrivâit plus tard: " La Provi-

edu 24août 1878.
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"rdeice m'a accordé cette grce de ne

".j aimais d&uter un seul -instant de na

vocation, ce qui ne contribue pas peu

au bonheur de ma vie religieuse.

La cérémonie de la profession reli-

gieuse dans l'Ordre des Frères-Prêcheurs

se fait avec la· plus grande simplicité.

Vers la fin des complies, quand les reli-
- i pi 1-~ i'

gieux, piacés en couronne devant iautel,
suivant- la coutume de chaque soir, fi's-

sent de chanter le Salve Reginta, le Prieur

monte à l'autel; le fr. Vincent se pros-

terne alors et demande de nouveau la.

iiséricorde de Dieu et de l'Ordre. Puis se

relevant, il met ses mains dans celles du

Prieur,; il "promet à Dieu, à la sainte

" Vierge, à S. Dominique et aux supe

rieurs légitimes de l'Ordre, d'être'
'3

4 ~
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obéissant, selon la rèé1gle et ies Consti-

tutions des Frères-Prêcheurs, ju.squ'd la

(Qui pourrait exprimer le bonheur et

la jubilation d'me a e au moment de sa

prolession religieuse. Elle le sent: ce

n'est pas un simple mouvement de fer-

veur, un acte qui passe; non, c'est toute

sa vie, c'est toute elle-même qui est

prise et emportée par ces voeux; je suis

à jamais au Dieu que j'ai vu et entendu,

au Dieu que j'ai aiméet cherché! Les

voeux simples sont perpétuels. Hors le
cas où le Souveraina-Pontife en relève, ils

obligent pour toute la vie, de sorte que,

trois ais plus tard, le profès dominicain

.M'est pas libre de reculer devant les

youx solennels et de retourner au monde.

II
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toutes les peines temporelles dûes au

péché. I)'elle-même, en effet, cette pro-

fession irrévocable, ce don complet de

l'homme à Dieu, est un acte parfait de

Ajoutons avec S. Thomas, que la pro-

fession religieuse, si le novice est alors

en grâce, opère comme un second bap-

têmue: elle remet tous les péchés et
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FI avigny,,. Les études

Sapientia cedificavit s"bi
1dom'ni, Ego sapientia.''.ertiditis intersum cogita-
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CHAPITRE IV

Flavigny. Les études

Le profès est envoyé du couvent

d'Amiens à celui de Flavigny, en Bour-

gogne. Toutefois il ne rompt pas entière-

ment avec sa première vie. Quatre

années entières, il doit rester dans la

retrait noviciat et sous la direction

d'un l'ère-Maître. Il ne doit prendre

r. aucune part au gouvernement de la
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maison, il n'a de voix au chapitre que

pour s'accuser. Aucun souci du dehors

ne doit venir le distraire: il vit avec

Dieu et avec ses livres.

Les études commencent par deux

années de philosophie. Faut-il dire que

dans l'enseignement· de la philosophie

comme de la théologie, la doctrine exposée

dans nos couvents est celle du Docteur

Angélique, de S. Thomas d'Aquin ? Dès la

la fin du treizième siècle, l'Ordre voulut

que " le vénérable frère Thomas" fît loi-

dans les écoles dominicaines. Les philosô-

phes suivent aussi les cours de lieux théo-

logiques et d'Histoire ecclésiastique. Le

fr. Vincent reprit avec -ardeur l'étude de

la philosophie. "La vie de Flavigny me

" va parfaitement bien. Nous sommes

1

i

k

Y
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écrasés par 'ouvrag'e, mais les jours

n'en passent que plus vite. " La gran-

deur, l'en chainement, l'unité de la philo-

sophie thomiste le frappait d'admiration,

D'un esprit lucide, d'un jugemeit droit,

il saisissait et approfondissait les ques-

tions. Au lieu de précipiter son juge-

ment, il savait attendre de nouvelles

études, de nouvelles lumières. Il recow

rail aux opuscules du Docteur Angélique

et à son commentaire du PhilosQphe. Le

travail est aride; c'est un pénible labour

de l'intelligence; cependant s'il n'est

point fait, plus tard en théologie, la

doctrine du Maître restera en quelque

sorte une semence inféconde dans l'intel-

ligence du disciple.

Trois fois, la semaine, ont lieu des
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exercices scolaires dont les élèves, à tour

de rôle, font tous les frais. Le philosophe

comme le théologien doit prêcher, lire

une. dissertation et soutenir une thèse

latine ou circulus. Le fr. Routier parais-

sait avec honneur dans ces joûtes de

l'école. On admirait surtout sa prédica-

tion, pleine de chaleur .et de simplicité.

Après la philosophie vient la théologie.

L'objet des études change, la vie reste la

même. La Somme de S. Thomas est

donnée comme manuel à tous les étu-

diants.et expliquée matin et soir par les

Pères lecteurs. (1)

Vers ce temps, furent publiées les

(1) Le titre de lecteur dans l'Ordre de S. Dominique cor-
respond à celui de docteur dans les universités modernes.
Ce titre peut s'obtenir a la fin du cours de théologie.
Après de nouveaux examens et treize ans d'enseigne-
ment, les lecteurs, déjà devenus bacheliers, peuvent être
promus .au grade de maitres en théologie. L'Ordre a

I



lettres do Léoii XIII qui proclani,,.iierit

une fois de plus l'excellence de lit 'docm

trinc de St. Thonias et iiivitaielit les

ecoles n.atholiquý)-s ti suivre entre

cette lumierc tre s-p 11 0. Iý_et astre in.ýCom

parable que Dieu a f ait lever sur la .ç..zainte'
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siques et mécaniques, he se contente

pas de livrer à l'oubli, mais encore
"méprise les études philosophiques.
"C'est une erreur funeste... Quant à la
"théologie, S. Thomas en reste le maître

incontestable et l'on aura beau se
charger la tête de volumes entiers de

" cas de conscience, on ne sera jamais
théologien, tant qu'on ignorera les

"grands principes.qui expliquent la con-
venance et la rationalité de nos mys-
tères. Mais ces principes, il les faut
aller puiser à leur source. Or, la source,

"d'après Léon XIII lui-même, ç'est le
"IDoctèur Angélique... Je fais mon

devoir: J'étudie S. Thomas selon la
olonté de mes supérieurs et la coutume

"de notre Ordre; mais je con'state n

1~

1



chaque instant que mon intelligence

n'est pas proportionnée à la nourriture

qu'elle reçoit.

"J'ai reçu ce matin une effigie parfaite

de S. Thomas. Je l'ai placée sur ma-

table, à côté de S. Vincent Ferrier, en

le priant de nouveau -de m'inculquer
un peu de sa science, de son humilité,
de sa pureté angélique."

"Si comme vous j'avais reçu de Dieu
cinq talents, mandait-il encore à ses
amis de la Propagande, je croirais de
mon devoir strict de lui rendre, comme
vous, le double de ce qu'il m'aurait
donné. Non! je n'ai pas une moindre
ambition et je compte ne pas enfouir

"sous terre l'unique talent que j'ai reçu
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Les théologiens doivent suivre aussi les

cours d'Écriture-Sainte et de Droit Canon

Le fr. Routier étudiait la Ste. Bible et S.

Thomas avec son esprit et son cœur. Il

tâchait de se les approprier. Ce travail

l'élevait continuellement à Dieu. Jamais

il ne commencait son étude sans se

mettre à genoux pour implorer le

secours de la lumière divine. Avec

quelle ardeur, avec quelle piété, il s'atta-

chait aux articles de S. Thomas sur l'in-

c2rnation ou sur le vénérable sacrement

de l'autel! "J'en suis enthousiasmé et

que ne le serait! Oui, tu le dis bien,

quelle simplicité et quelle élévation 

"la fois ! .. rien n'a. donné à mon esprit

d'aussi vives satisfactions que les vingt-

quatre principaux articles de S. Thomas

'J



"sur l'Eucharistie. Pas de subtilités

"métaphysiques dans l'Ange de l'école,

pas de distinctions à éreinter l'intelli-

"gence, pas de nuages jetés à dessein sur

"le petit rayon de lumière que projette

" la foi sur cet insondable mystère.

Notre excellent frère savait avec sa

discrétion habituelle unir la vie active à

la vie contemplative, l'étude à la piété,.

de manière que l'une fût toujours aidée

par l'autre. il ne laissait en retard aucun

de se? exercices de piété; sà lecture

spirituelle, sa Vie de Saints trouvaient

leur temps; le saint Sacrement dans

l'oratoire du noviciat recevait ses fré-

quentes visites. Vrai fils de S. Domi-

nique, il n'aurait pas voulu passer une

seule journée sans déposer aux pieds 4e



- 88 -

Marie la couronne complète du Rosaire.

Lorsqu'il marchait sous le cloître, j'ai
toujours cru au mouveme nt de ses lèvres,

qu'il disait le petit Office de la sainte

Vierge, les jours où les rubriques dispen-

saient de le réciter au chour avec l'office

du jour. Comme-le saint abbé de Clair-

vaux, il se demandait: " Qu'es-tu venu

faire ici?" et chaque jour avec patience,

avec confiance- en Dieu, il se remettait à

l'oeuvre de sa sanctification.

Plus il considérait l'avenir et la gran-

deur de sa vocation, plus ce bon religieux

s'efforçait de correspondre aux dons de la

grâce. Comme le principe et l'agent dela

vie surnaturelle en nous n'est pas l'esprit

de l'homme, mais celui de Dieu, notre

frère travaillait sans cesse à substituer

4
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ect Lsprit d'en haut au sien propre, à

juger, à estimer les choses non d'après le

goût de la nature, mais au poids du sanc-

tuoire. Aux observances monastiques du

lever de nuit, du jeûne, de l'abstinence,

il continuait d'ajouter la discipline, et,

pendant l'été, il couchait sur la planche

nue. Cette conduite austère n'était pas

dictée par la vaine gloire ou un orgueil

secret ; il agissait en toute simplicité.

D'une part, il ne sentait aucun besoin de

demander des dispenses, -et de l'attre,

l'obéissance ne les luii imposait pas.

Sa rare perfection consistait à faire

chaque chose à l'heure voulue par la

règle. A l'étude, il étudiait; au chour,

il priait; en recréation, il s'amusait,

fuyant également la dissipation et la taci-
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turnité. Le .jeudi, il sortait gaiement à la
promenade. Une fois le mois. le con r
doit prendre toute la journée. Il fallait
voir cette blanche escouade d'étuidiants,
sortir dès l'aube de la grande porte de
Flavignv. La ctepfrésnne

sosous-esrgros
souliers et les bâtons ferrés: Bientôt-
haud passibus equis-il y a les avants-W

coureurs qui reviendront donner leurs
découvertes topographjques pour le cam-

peient de midi; viennent ensuite le
gros de l'armée et l'arrièreigarde occupée
à compter les pierres milliaires. Après le
dîner et l'heureux rétablissement des
forces, les uns rentrent au couvent, les
autres, les marcheurs, dont fait toujours
partie le fr. Routier, filent quinze, vingt
kilomètres (quatre ou cinq lieues) dans

-

I
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leur après-midi. Les environs de Flavigny

se prêtent admirablement à ces excur-

sions. Ces vallées, ces côteaux offrent

dans leur succession rapide des horizons

toujours- variés. Les.villages clair-semés

laissent à cette partie de la Bourgo-gne le

caractère d'une campagne paisible, pres-

que solitaire. Puis le moyen âge et les

moines ont laissé tant de souvenirs sur

cette terre! Voici Semur et sa magnifique

église du onzième siècle; voici S. Thi-

bault; comme ils sont hardis ces. me-

neaux des grandes fenêtres du chour!

Voici Oignies où habitaient les chanoines

de Ste. Geneviève. Du côté de'Montbard,

patrie de Buffon, est l'abbaye de Fon-

tenay, assez bien conservée avec son

cloîtré et son église romane.. Le.pape

i
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Eugène III, accompagné de onze cardi-

naux, en vint faire la dédicace à la prière

de S. Bernard. Sur cette colline qui

s'avance dans-la plaine des Laurnes, entre

la valiée de L'Oze et celle de I'Ozerain, la

vieille G-aule celtique évoque ses dou-

loureux souvenirs. L'ancienne Alise, il

est vrai, n'est plus aujoûrd'hui qu'un

village nommé ·Ste. -Reine. Mais du haut

de la montagne, la statue a héros gau-

ois, de Vercingétorix. omine encore

toute la contrée.

Flavigny possédait autrefois ie

abbaye de Bénédictins, une colléeiale de

chanoines, et un château seigneurial, et

le parlement de Bourgo gne y avait siégé

au temps de la Ligue." (1)De l'abbaye il

)I Lacordaire, Testament.



lie ÎeStO PIUS (-XLle 1.1 n1aisoii ba'naie, la
is P, p siale

collecyiale, est devenue 'I'érri" MOIS

et le S_ Ursulines ont tr(3,,nsforin é le chateai-,t

en covivent et en peiisioniiat. La toute
vi -r encore son euceinte

petit Ile. it.olitre

cr e neléle et ses deux -portes -de cr-t-terr-e.

Le co-Vent.des Domiuicains, bien q.ue*.

SPaC1.UXý il offre rien de -re.marq-L-table.

-L ment des terrasses du jctrdiii, à -la'

Po'Inte de la colline-, fSil contemple avec

pla;S;r la. vallée de 110ze..-rain Pancienne:

Alise- et les côteaux qui l'el.-itouren't,.

r e, 11, Mmofonie, la' vie du.nO'l.i

ci CI V à it de temps en 'temps ses JoUrs

extraordinaires. Aiýjourd"hui c'est l'-a.re»

9
T1V(ý.he d'uu frère demain le d èP art cl'un

autre* Les fêtes* de l'ordination

e- nt Le uouvet ùt sont --t-in ýjveneme
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Pendant que chacun vient recevoir une

première bénédiction et baiser les mains

consacrées par l'onc.tion sacerdotale, les

voix répètent: Juravit Dominus. Le Sel-

gneur l'a juré et il ne s'en repentira pas-:

,tu es prêtre pour l'éternité selon l'ordre

de, Melchisédech. Un autre jour, de

jeunes religieux vont partir pour la

mission de Mossoul, au milieu des infi-

dèles et des hérétiques dispersés sur les

ruines de Ninive. Ils viennent dire adieu

à leurs anciens compagnons de noviciat.

" Tout le monde se réunit autour de nos

chers apôtres, cherchant instinctive-

mais en vain, sur leurs figures

prêtre arrive au milieu de ses frères qui

lui porLent une sainte envie et le IIagni-

ficat s'échappe de toutes les poitrines.

i
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a r a d'ii ii e é e nibtion si nat-t-trelle à %

l'heure ton*ours poiçYiianti#3ýý d'-tanc sépa-

rat.ion dolit persoliiie de>qlous peuf,.,-être

ne verrci le terme. Rien To sont

calm, es et joyeux. 1 »ý a me toute remplie

4-du quils VOIIL COUSOMMer

POýur le bol Die tous leurs traits
ré fl e ehi.sýzent la 'Sipure qrû- les

j 0 îe î il

f1ý P 1111 f:
;ýi (J Li ýIý 1_ýjIIIIII 011 0 au ul (j Iý e b

enantre entonne Ieý

D."- înus Deus Tous, es.

relirrîéUX les plus a'cieils les Premiers

14CI V e CI leur Couronile de cheveux blalles,".*.,.

V 1 e il il n t baiser les pieds des i-ïliss*o-

naités, pendânt qualwi tout le cSur, repeter

apres cha qi-ie versat -Quim -super.

Lettre du -26 août 18'ï 9-6
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re se faire exempter du reste. Même,
- - . 1*

lue exception dans sa vie <de reli-

r, après la visite d'un compatriote, il

nontes pedes evange:izantium pacem, evange-

lizantiunt bona! Qu'ils sont beaux sur les

montagnes les pieds des évangélistes de

la paix, des évangélistes du bonheur !

Cette cérémonie si simple émeut jus-

qu'aux larmes.

Parfois il ne s'agit plus d'un départ,

mais d'une- arrivée qui va combler de

oie les novices canadiens. Un ami,

un compatriote a daigné se souve-

nir d'eux et s'arrêter une heure, une

Ournée à Flavigny. Puisque je ne dois

arier que du fr. Routier, avec quel

onheur il revdyait et recevait les gens

d pays. Il courait aussitôt chez le Père-

71
Il4b
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se permettait un ou deux jours d'ennui.

Des religieux canadiens devaient re-

tourner au pays natal et visiter sa famille.

Il le mande à son ami et l'invite à les

accompagner. "En traça it ces lignes, je

" ne sais quel souffle de félicité passe sur

mon âme. Il me semble que j'assiste

en persônne à -la scène dont je déter-

mine les diverses péripéties à plus de

douze cents lieues de toi. Esprong que

tout cela se réalisera pour moi dans

"quelques années. Que seront alors

"devenus tous ceux que j'aime, que.

serons-nous devenus nous-mêmes ?

"Nescio, Deus scit." Dieu. demandera

bientôt le sacrifice de ce bonheur si

légitime,

Quoique d'une appare ce austère, Ie
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fr. iRoutier était doué d'un cœmr très-

sensible, mais selon le langage de l'Ecri-
ture, l'aiour de Jésus-Christ avait ordonné6

en lui la charité. Il possédait à un haut

dégré le culte du souvenir, et, chose plus

rare, celui de la reconnaissance. Il racon-

tait souvant les sacrifices de -ses vieux

parents, comment ils .avaient payé son

éducation à la sueur de leur front. Ses

lettres nous ont révélé quel affectueux

souvenir il gardait pour le Séminaire de

Québee. Jamais il ne parlait de ses

anciens maîtres et supérieurs qua'avec

une profonde vénération. Il aimait à

rappeler ses gran des obligations envers

la province dominicaine de France, qui,

comme une mère, l'avait accueilli au

seuil de la vie religieuse. Sur son lit de

I

s
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Mort, un des grai' besoins de son â

I

I

F

), f5.

sera de proclamer tout ce qu'il doit at

supérieurs de l'Ordre, à ses Pères-maître

à ses professeurs, à toute'la province è

France, à tous ceux qui lui ont fait d

bien.

Le Seigneur Jésus l'a dit : " C'est u

"plus grand bonheur de donner que d

"recevoir." (1) Le fr..Routier avait reç

plus qu'il ne pouvait donner. Il se I

donc un ami du Roi du ciel et avec h<

richesses de cet ami il payait sa dette d

reconnaissance. Sans cesse il porta
'devant Dieu le souvenir de'ses parent

de ses amis, de tous ses bienfaiteurs. SE

prières, ses mortifications passaient s<

«- ý w - . - - *k"wqetq6w . - m6eli
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I siblese pressait 'autour de lui, et lui, il

faisait siens les besoins de chacun et

redoublait d'instances auprès du ..'Sei-

gneur. La grande charité de cette âme,

son besoin continuel de prier pour -le

prochain, pour tous les intérêts de l'Ordre,
u i tt lŒ ise u

so ho cosaeçraec qLuf
triomphe, avec I'Eglise qui soufire t

avec l'Eglise qui combat :voilà ce que

le Père-Maître ne cessait d'exalter dans

notre saint religcieux quand il fut permis

de louer celui qui n'était plus. .Appre-

nait-il la mort de quelqu'u iu'il avait

connu, le fr. Vincent s'empressait de le

recommander à la riséricôrde divine, et

on le voyait encore plus recueilli que
Lý '

a

~i1

crètement en aumônes spirituelles. A

l'heure de la prière tout un peuplie i nvi%
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d'habitude à ce grand office des mortsque

l'ordre ceéèbre chaque seinie.

Quelques -uns font marchier (de pair»V

l'amitié et la familiarité, lui, au contraire,
plus il aun-xait quelqu'u, lsile trai-
taitec aec estim& nrpoherait rsu

a sa: correspondance intime d etre trop
soignée. Toutes ses lettres t émoigmnt.
son bonheur dans la vie ýrelligrieuse, né1eanl
mioins dans sa di scrétion-, il nl'-aurait.pas
vol influenlcer£ ses amnis, iii solliciter

une- voc.ation. S'il -donne quelquefois des
conseils rà~ tqe. sur la conduite a
tenir dans certaines circonstances,.,il s'abs-
tient soigneusement~ de ce qu'on appelle
des lettres (le- direction, "mes rýIsères\
M'interdisent tou-,te,- tentative de C ette
sorte." Une seul-el fois .c-royon-us-niotsile
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départit de cette règle de conduite. Nous

citerons cette lettre parce qu'elle révèle

l'éfat de son âme et le caractère de sa

piété.
Il ne faut pas t'étonner si, dans tes

"exercices de piété, ton imagination
"indocile te crée quelquefois s ennuis.

"C 'est la condition inévitable de chacun

de nous... Cette dissipatioin de l'esprit

m'a causé à moi - même de grandes

"alarnes au début de mon noviciat sim-

pe. J'avais cru, erreur inévitable à

" ceux qui entrent dans la vie intérieure,
"que l'on pouvait arriver à dompter l'es--

"prit aussi facilement que le corps, qu'il

"était aussi facile d'i-mposer à l'imagina-

"gination le frein de l'oraison que de
"soumettre les épaules aux coups de' la

M. -,.

g

w

A
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discipline... L'expérience n'a pas tardé

à me démontrer le contraire, et cela

d'une façon tristement mathématique:

le recueillement et l'exercice de la pré-

sence de Dieu,. tel est encore mon tra-

vail de chaque jour. Tous les matins,

je renouvelle mes promesses au pied

de mon crucifix, et tous les soirs, je suis

obligé de répéter au pied du même

crucifix: pardon, mon Dieu! Je 'n'ai

donc qu'un conseil à te donner: vouloir

toujours et t'humilier toujours pour
n'avoir pas pu tenir tôn vouloir. Ou

"plutôt je te conseillerai une autre chose:

toujours. demander à Dieu la ferveur et
et ne jamais murmurer quand -il la

refuse. Ou bien encore: demander avec.

ardeur et te croire indigne de recevcir.

I

I
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Voilà tout ce que je puis te dire. Prions

ardemment l'un pour l'autre et ne ces-

sonis de travailler à acquérir l'amour de

Jésus crucifié!

Ajoutons et pour ceux qui ont l'expé-
rience de la vie, ce ne sera pas le moin-

dre éloge que nous puissions faire de ce

ligieux-que le fr. Routier excel-

,ns cette vie commune, soigneuse-

:ultivée par les Ordres de S. Benoit,

Dominique, de S. François. Il pre-

rgement sa part du fardeau com-

il évitait d'imposer aux autres le

re sacrifice. Grâce à son bon sens

n esprit de charité, il n'exigeait pas

frères une pertection chimérique

s'offensait pas des différences de

re ou d'un dissentiment d'opiniou

104-
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même dans le 'bien. Il savait que le

même esprit opère diversement dans cha-

cun des membres du corps mystique du

Christ, et-que la iesure de la grâce n'est-

pas la même pour tous. Aussi de cette

âme sereine rayonnait toujours une béni-

gne influence de calme et de paix

Qu'elles étaient heureuses, ô mon Dieu;

ces années de FlavignyV! ous donniez

déjà le centuple promis dès ce monde à

ceux qui abandonnent tout pour vous

suivre. La paix habitait dans l'âme de

vos serviteurs. Leur vie était pauvre,

inconnue au monde, soumise a une regie
austère, et pourtant toutes les délices dej

cette terre leur étaient à dédain, tant, ô

Dieu du ciel, vous suffisez à ceux qui



voums aimenti
habitent dans

ment, "la 'bel

(1) la vie com

tion de la doc
délicieux. Mý

saintes dans :

dire de ces

dans l'âme to-

mysteres? Sa

ce bonheur di

culte dû au

rère que nou

K
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sa volonté. Vous augmentiez la paix,
Seigneur, parce qu'une grande épreuve
allait colurencer! L'orage grondait au
dehors.
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CUAPITRE -V.

L'Expulsion.

Principes tuli nfideles soGdl
furum. Is. 1, 230

Vioe ion lugent.... omnes
porfte ej us destructoe, sacer-.
dotes ejus gementes.,

Th ren 1,4
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CHAPITRE V.

L'Expu.-lsion.

-Depuiïs longtemps on n'igrnorait pasle

dispositions hostiles du gouvern ement

français "à il'ég card de la'Religion. La puis-

sance était de fait, aux mUains de l'hoMe.

qui avait dit: "Le cléricalisme, voilà->

l'ennemi!"Le-v ingtmneuf 'mars, 1880

deux décrets furent signés, l'un pérep P

toire cntre J Suitjs l'etr
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les. congrégations

sées, leur enjoignant

e par l'Etat ou de se
ce de trois mois. Ni

pouvant faire alors
onscience, il fallait

(le rigueur. " Vive

Routier, ce ne sont
icaux de- 1880- quir
icaux de 1880 oui

ni les Ordres re]-
rent liés à la vie de

Que nous vivions

ions, nous apparte-

Au milieu de tout

serve une paix pro
s ordres de Dieu.

istes evénements, la

avaneée duimois de'

't

k.

-z
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septembre au mois de juin. Mgr. Rivet,

évêque de Dijdn, vint, une dernière- fois,

oprésider cette fête si belle les années pré-
cédeutes- ce jour de féle entre toutes les fêtes,

jour brillant entre toutes les splendeurs, éclatant

diadème au front de l'année, comme l'appe-
laient nos ancêtres du moyen-age. Hc est

festa dies. Le vieil évêque paya par ses

larmes un dernier hommage à la mémoire-

de son ami,.le P. Lacordaire.

Les trois mois donnés par les décrets

touchaient à leur terme. Dès le lende

main de l'ordination, on se mit à l'ouvre

pour -déposer en lieu sûr les livres de la
bibliothèque et les ornements:précieur

de la chapelle. On redoutait alors jusqu'à

la saisie de tous les biens. Les novies

devinrent manouvres et porte4aix ç "céd



-- 114 -

"ne manquait pas de charmes, ni de.fati-

"gue surtout." Le fr, Routier prêchait

d'exemple. "Nous nous sommes mis à

"encaisser la bibliothèque. Il n'a pas

"failu moins de douze jours à ce rude

"travail. Les livres rigoureusement néces-

saires ont été mis à part, les autres ont

"été transportés dans les environs de

" Flavigny. Nous en sommes à emballer

l'indispensable de notre petit ménage,.

tout petit ménage, en effet, si on le con-

sidère isolément pour chacun de nous,

"mnais considérable à cause de l'en-

TUne lettre du fr. Routier, en date du

26 uillet, nous retrace au vif les péri-

ie qui suivirent le vingt-neuf juin,
e, itedqmêm m's'nu inl
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"fort du tumulte et du travail, une nou

"velle lettre du Provincial nous annonc ;.'

que le couvent des Visitandines .de St

Paul, près Botzen, nous échappe. Le

Père-Maître est mandé en toute hâte

"Paris, pour aller de là au Tyrol nou

"chercher une autre maison... A peine 7

"le Père-Maître est-il arrivé a

qu'une nouvelle lettre du ov zAli-

LŽ ~ ,,~

I
I
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calme intérieur qui régnait au milieu du

tumulte extérieur. "Le lendemain de la

"St-Pierre, une lettre du Provincial nous.

annonce que c'en est fait. Le nonce du

St-Siège a pris des informations auprès

du ministre et notre départ est réglé

"pour la première semaine de juillet.
Quant au jour, on ne veut pas le faire

connaître Quelques jours après, au pIu
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"nous dit: Rien à craindre, pour cette

"cette semaine. Nous respirons. Le P.

"Sous-Prieur, (1) sur les offres généreuses

de plusieurs amis du couvent, distribue

les religieux par groupes de trois ou

".quatre, donnant à chacun sa destination,
" en cas d'une dispersion subite. Moi, je

devais aller à Semur."

Le vendredi matin, une lettre de taris

enous arrive disant-: "Pour le coup nous

sommes. L'expulsion aura lieu samedi,

ïe dix août." Le P. Sous-Prieur se pré-

parait à nous donner cominunication. de

dépêche, quand un

Sé à la poursuite de la

ore changer toute la" -i
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situation. Nous ne partons plus, il fant

rester tranquille. Tout était absolument

prêt pour le départ. Nous avons main-

tenant une nouvelle maison dans l

"Tyrol, près d'Inspriick. Cette fois,

"c'est un couvent de Servites. Le Père

" Maître est revenu enchanté du pays."

Je te raconte tout cela simplement,

"comme cela se ~fait ici sans trouble et

"-presque sans tristesse. C'est inconce-

"vable le calme qui règne dans les âmes

au milieu du tumulte et du bruit

"inévitable qui accompagne cette débâ

"cle, car c'en est une. Les étrangers qui

ont occasion de nous voir n'en revien-

nent pas de surprise. Attachés au'ilsien î:-- .... .

sont aux moindres choses de

1s ne comprennen pas que. n

7X

-. 5w

-ois
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sions quitter sans regret au moins appa

rent, sans des flots de larmes, ce beau

couvent, une vie paisible, une existence

assurée et heureuse. Je comprends leur

étonnement, puisqu'ils ignorent ce que

c'est que le renoncement de la vie reli-

gieuse."

L'expulsion ne venant pas, on prit les
Vacances. "Je suis en vacances, heureux

comme une hirondelle, mais toujours

ussi occupe qu une fourmi. Autrefois,

-e passais mes vacances à chanter

comme une cigale...cependant e suis

"sur que par goût je .suis plutôt fourmi

"que cigale...Quel plaisir quand j'arrive
dans ma 'cellule proprette le matin,

après la méditåtion et la sainte messe
Qatre longues heures d travail et de

Ij
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"silence devant moi...(Le soir) avant de

"me mettre au lit, je m'installe à ma
"fenêtre et je contemple le ciel avec ses

"milliers de .feux... Je m'abandonne à

"mes- pensées, à mes souvenirs de famille

"du séminaire, à ceschers souvenirs qui

ont déjà fait frémir mon ceur de plu

d'une émotion. Je pénse au présent si

heureux, à laveníir qui voile tant d

"de mystère...... Tout cela m'élève

Dieu." (1)

Pendant les mêmes vacances, il eut

occasion d'aller à Dijon: A une lieu d

cette ville est ha gracieuse colline de

Fontaines, patrie de S. Bernard. La eha

bre où la vertueuse Aleth, épouse d

(1) Lettre 19aaofrt 1880.



seigneur Tescelin, donna au monde le

dernier des Pères de l'Eglise, a été con-
vertie en chapelle par la piété de Louis

XIII. Le fr. Routier accomplit ce pélé-

rinage avec la plus grande dévotion.

Au mois d'octobre, les cours recom-

mencèrent pour .s'interrompre bientôt.

On apprit l'expulsion des Carmes, per-

fdement opérée le jour même de la fête

de Ste Thérèse (15 octobre). A la Tous-

aint, il fallut refaire les. derniers prépa-

atifs. du départ. Au moment où je

t'écris, six heures du soir, trois novem-

bre, toutes les issues sont solidement fer-

nées et on n'entre au couvent qu'après

"avoir décliné ses nom et prénom, Ce
~ 1... 1

lnou ia ceère enuit que je.pais

IL
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~r.
x
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"Ah! comme cette pensée m'est péniui

ble !

Le-vendredli, cinq novembre, -la sainte".,-,

nesse se célèbre une dernière fois -dans~

la chapelle du couvent, tous les frèére s*Y,

communient, prenant le Christ avec eux.

pour viatique de l'exil. Com ment oublier

cette triste et froidle journée, ce sacrfc

matinal cette douloureuse attente de"*__

plusieurs heures, cette indignation mêlée

dle piti é, qui se fait.,jour dan touels

paroles? Enfin sur l'es .hauteurs de IPouil- ,

lenay apparaissent les gendarmes.* La

cloche du couvent s onne le tocsin, la fouül e

se rassemble, l'angoisse serre.- bien de~

coeurs. Les gendarmes lancent leursche~

vaux sur la fouie. qui s'éloigne- un et

le couve d hujés. TisMc.rnentla pî,îàOte>",ý



r-
~ ~ J Y'

g

F

ifié l'ordre de partir et a

evous sortir de gré, Mon.
dezvous la vidlence ?

du couvent. Bientôt des cellules, on

ntend le bruit sinistre des crocheteurs

qui enfoncent la porte, puis les pas sonores

des gendarmes retentissent sous le cloître;

bruit s'éloigne, revient, les acclama-

tions éclatent au dehors:' c'est un reli-

gieux. expulsé que la foule reçoit et

acaaMe. Ainsi, trois heures durant, vont

&ët reviennent les gendarmes. Vers midi

i pénètrent au noviciat.

Assis à ma table, -les yeux fixés sur

S livre, mon chapeau sur la tête et la

tête dans les mains, je n'ai pas même

daigné. regarder le commissaire de

- police. Il s'est avancé tout à côté de

I

t

J

a
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"darmes regardaient cette scène d'un

sitriste qu'ils faisaient pitié a voir.

A deux heures, le sacrilège était con

sommé. Devant les envahisseurs, Jéss

Christ se retirait de son tabernacle la

chapelle était fermée et mise sous les

scellés, les portes du couvent et

hules étaient toutes béantes Ou

r

I

14;

J'exige la violence, ai-je répondu. Alors

"on a appelé deux gendarmes qui m'ont

"mis la main à l'épaule et je suis sorti

"avec eux. C'est la petite cérémonie qui

"s est répétée pour chacun des novices"

-Assis sur une pierre, à la porte du cou

vent, le Père-Maître recevait et bénissat;

chacun de ses enfants.-" Tous les prêtres

présents venaient nous embrasser e

us dire lieul es auvres. L(y gnr



sées; soixante religieux avaient été jetés
dans la rue. Ils se 'réunirent à l'église

"Paroissiale et chantèreit le 2Jagnnîcat.
Quelques heures après, à l'expulsion suc-
cédait la scène encore plus triste de la
dispersioni Les Uns partaient pour Dijon
et pour le Tyrol - d'autres, pour diverses
destinations.

"Toutes ces choses ton imaginatioi
peut es Voir plus clairement ; ton

eur, les -sentir plus fortement que ma
mplme ne les saurait décrire. Tu con-

ais Flavigny, tu as pu lire sur nos
1 isages le bonheur que nos âmes y

goûtaient dans le silence d'une vie de
Piere et d'étude, le cour ne se déprend
as aisément de ce qu'il a une fois aimé

ud l'objet de son attachement est



"elégitime, il n'a pas de raison de cher

"cher à s'en détourner. C'est donc since

rement que je le dis: mes deux années

"de Flavigny seront une des phases d

ma vie vers laquelle je reviendrai tou

"jours volontiers. Voilà déjà. bien des

"étapes dans ma vie! le foyer paterne

".le collége, le petit Séiinaire, le no i

' ciat simple d'Amiens, Flavigny !J

"commence la sixième à Volders: qui
"l'aurait pu deviner ? Et après ? E

"après?...... Je suis à Dieu.. vevivinws 

sive morimur, Dei swnus." Il ignor

combien prophétiques étaient .ces d
nières paroles. Avec la sixième étape.£t
finira ses six jours de travail, pouren

dans le rejps éternel du segième.

Le fr. Routier faisait partie dupù
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groupe tyrolien composé d'une dizaine
de religieux. Les exilés traversèrent le
nord de la Suisse, le lac de Constance,
remontèrent en Bavière jusqu'à Munich,
pour descendre de là dans le Tyrol.
Quelques jours plus tard,. notre voyageur
racontait ainsi ses impressions.

"Rien de plus ravisant, de plus pitto-
esque que ces montagnes de la Suisse

que ces vallées, ces gorges étroites, ces
ts, ces milles cours d'eau qui varient

aspect et le site du paysage à tous les
quarts d'heure-Dn l l

r

vauese, ia ver-
dure conserve encore tOute sa vigueur.
Sur les flancs méridionaux des monta-
gnes et des collines, à travers le vert
8smbre des sapins. brille le feuillage

des afbres, aij qué sur le peu-..

Y ~. I.I
y.... 

-~
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"chant occidental, l'œil ravi ne peut se

"lasser de contempler les forêts toutes

blanchies par une légère couche de

"neige, qui semble une dentelle jetée

"gracieusement sur les sommets des-.

sapins. Tu le sais, le bon Dieu m'a,

"donné, est-ce pour mo i bonheur on

pour mon malheur, une nature assez

"froide. Mais en présence de ce spectacle

"je sentais l'enthousiasme monter, mon-

ter dans mon âme; je m'indignais inté-

"rieurement de ce que d'autres person-

"nes avaient à peine l'air de remarquer

ces beautés de la nature......

"La vue de l'Océan ne m'avait pas fait

"une impression plus magique. Le marin

"ne veut reconnaître de beautés que

"celes qui font tressaillir son âme su

1 j

L
"j

x
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es ý-plaiiies -sans rivacres de l'Ocean. Le

o*nar U4 meprise tout ee q U'il

omine de ses pies abrupts. Pour m'01
i lie -ti s ni marin ni moi.

qu litacrnard

admire -cavec un e(ral bonheur les1eaug.

-t,r s de J'a -montagne et'celles de'' 1'.Océan.,

es unes et 1eý autresc ëI é brent la magni

ficen'ce du Cr éateur lesunesetlesaet
rejouiss le cSur

ent de l'homme,-,,,, mais

-je suis ti de FI avi cny rien. ehors

au. Canacla ne pourra i am ais U rav- iir

sa placé'dans mon affecti'on."'
L 4di -e

e. lu apres Midi tte---pr- inie

d'exile,es arrivait au couv'ent -des

*tes, Volders.- -Quelques annees au

vant, les B een ée dictin"s. de B e-uron, dan
iý* -M,

1e_.1.ýd --he' -de, Bad, chassés par a p ecu

'-Bism-ar-. -ýee*tai.ent.venu$chercher
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un refuge et avaient en partie restauré

le couvent. Depuis, l'empereur d'Autriche

leur avait donné une grande abbaye à

Prague. Les nouveaux exilés durent se :

mettre à l'œuvre, procéder aux travaux

d'installation. Le fr. Routier paya géné-

reusement de sa personne dans ces pre-
miers jours qui furent les temps héroïques

de l'exil. Au mois de décembre, les cours

s'ouvraient à Volders et la vie régulière

reprenait son train.

I
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CHAPITRE VI

Volders Le sadrince.

'Vade i.n terr"am visionis at-
que ibi offeres eum in holo.

caustum. Ego.... merces
tua in7agna nim!sý Gëné.

2 159 L.
Regem in " decore sue

il in f-wanli
gi IL4 i«L v %ju Ulx
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CHAPITRE VI

Volders. Le sacrifice.

Volders est un petit village, situé sur

les bords de l'Inn, à mi-c emin entre

Insprùck et Schwaz. L'Inn déploie tran

quilleh*ent son cours au fond une vale

que les Alpes enserrent au nord et

sud de leurs chaînes parallèles. Le

geur qui ehennne dans la plaine s

au fond d'un amphithétte long
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dizaine de lieues, large de deux ou trois.

Il ne voit aucune issue. De tous côtés

s'étagent des montagnes. Leurs flancs

sont couverts de sombres forêts résineuses

et leurs cimes arides se dessinent sur

Yazur du ciel, Sou vent, lorsque les va-

peurs enveloppent la plaine, la crête
A fi C ft él 1-1idta 0

comme une ile que le marin voit au loin

suspendre à 'horizon entre la mer et

le ciel. Si, par un beau soleil, on gravit

un des nombreuses éminences

voisines, on domine toute la vallée et le

ours argenté de la rivière. On décou-

re aux deux extrémités les dômes d'Ins-
:s blanches maisons de Schwaz.

laine rayonne de chaleur et de

es nombreux vllages, qui repo-

fi
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des grandes fêtes, le bourdonnement et

les joyeux carillons des cloches tyrolien-

nes se répondent d'une église à l'autre,

et '"chantent l'angelus avec tant d'har-

"monie qu'on désire toujours entendte

ce divin concert. (1>

Dans ces villages de l'Innthal habite,

en paix avec Dieu et les hommes, le
peuple le plus croyant du monde. Partout,

(1) Paradis, c. VIII.

sent prèsde l'Inn, et les chaumières disper-

sées sur les hauteurs, semblent baignés

dans une tiède atmosphère. Par delà les

cimes les plus rapprochées, les glaciers

ruissellent de lumière, et audessus de tout

l'amphithéâtre, l'azur se déploie avec

une merveilleuse transparence. La veille
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SIt 1rJIigieuse. JJanUts ses cvver-

intimes, surtout les jours de pro-

le fr. Routier aimait à rappeler

simportunité, ce grave devoir.

136-

le lon du chemin, on rencontre de

grands Christs et des Notre-Darme des

Sept-Douleurs. Presque toutes les mai-

sons offrent à l'extérieur, près de la porte,

un Christ ou une sainte image. A l'inté-
rieur, elles possèdent leur oratoire ou cha-

pelle privée. Les enfants accourent baiser

la main du prêtre et le salut des braves

Tyroliens, est : Béni soit Dieu! ou: Loué

soit Jésus-Christ!

A- Volders, on étudiait, on priait encore

us qu'à Flavigny. L'épreuve de l'heure

présente, la perspective de l'avenir, tout

ngageait à se tremper plus fortement
dn' l4t i% li i- D0% É% ? qI% i M £4 r %e% ýe

I

i
j
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Il aimait surtout à le remplir. Puis la

profession solennelle approchait, et avec

elle, ce sacerdoce, objet de longs et saints

désirs. Le triennat des voeux simples

était révolu. Le deux octobre.1881, jour
du Très-Saint-Rosaire, jour de fête tout

privilégié dans l'Ordre des Frères-Prê

cheurs, le fr. Routier recevait le matih

à Brixen, l'ordre du sous-diaconat, et le
soir, à Volders, prononçait ses- ux

solenneas.

Depuis ma dernière lettre, j'ai fait un

"pas vers le sacerdoce, et j'ai d éfinitive

"ment fixé ma vie dans l'Ordre et sous

"la règle des Frères-Prêcheurs. Ces de

"grands actes accomplis en un n

"en feront certainement un des

"ls plus pécieuxde na vie.

rW



probablement, je reevrai l'ordre du

"diaconat, et il ne. restera plus que le

"sacerdoce. Le sacer4oe! que j'entre-
voyais depuis plus de vingt ans, car

j avais a peine six ans que je songeais

" déjà a me faire prêtre. Je ne savais pas

alors que ne se fait pas prêtre qui veut,

et je ne songeais pas a la preparation ni

aux obligations que requiert la vie

"sacerdotale.

Dieu a eu. la bonté de me faire par

courir, en me conduisant par la main,

toutes les routes, au moins matérielles,

qui conduisent au sacerdoce Je le recon-

xais ici etje len bénis. Mais les sentiers

r niritue s mais e~s voies isélvefalip us é Seve

Is.. m gle DUS j leV

[us ardues qui mènent à la perfec-

saerdotale l ai-je seulement
Lè eýýté;. zk ï'ý'
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aperçus, loin d'y avoir marché de plein

"pied-? Ah! mon cher et bon ami, je

"n'ose formuler une réponse à cette

"cinestion accablante. Encore que tu me

dépasses de beaucoup dans la perfection

"reponds toi-même à la question, si tu le

"peux? Que sommes-nous pour mériter

"de porter le titre et de remplir les fonc-

" tions de prêtre? Si, du moins, je savais

reconnaître ma misèr et mon indigrnité

Loin de là, s'il fallait en croire ma

vanite, je ne serais pas sans quelque

" mérite pour une pareille dignité. Misé

"rable orgueil humain! Rien ne peut

"le terrasser que Dieu...... Il se plaît à

"dominer l'âme, quand elle se soumët à

"lui, ou à la torturer quand elle veut

"'résister, et ainsi, soit ue l'ne soi

t W
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paix ou en 'guerre avec lui, il la force

de s'occuper de lui jusqu'au dernier

souffle vital.

"La vie à Volders est on ne peut plus

"ieureuse. Quelles douceurs que celles

"de la solitude, de la prière, de l'étude!

"Je t'assure que je n'ai encore jamais en

"un soupir vers les années de ministère.

" Je les accepterai comme la part de mon

-éritage quand .elles s'offriront à moi;

mais je ne vois rien dans leurs travaux

mouvementés et variés qui soit com-

parable aux calmes années de novi-

ciat. "(1)

En lisant la vie des serviteurs de Dieu,
Vr + f l 1N I Vlru 1 AA, ~iV jiLL 0 .~LUII ~~i¶~

~e ~i 1~i novemlre ISSI.

v

i
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rJr
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de leur course, plus ils revêtent un carac-

tère de paix et de sérénité, plus ils se

dégagent de toutes les. préoccupations

terrestres. Déjà au terme de sa carrière,

consommé en peu de temps, le fr. Routier

prenait ce calme de l'éternité. Il deve-

nait de moins en moins affecté du pré-

sent comme de l'avenir, quelque chère

que lui fût sa . patrie dominicaine du

Canada. Dès lors, plus que. jamais, son

âme eétait absorbée par la pensée du

sacerdoce. Il ne reçut le diaconat qu'à

Pâques suivant. M r. Lion, de l'Ordre

des Frères - Prêcheurs, archevêque de

Damiette et Délégué Apostolique en

Mêsopotamie. vint célére r à Volda

l'ordination et les fêtes pascales.

A deux lieues de, Volders, du côté
-'



pruek, est le · pélérinage d'Absam. A
eépoque de la grande révolution, dans

une maison du village, on vit se dessiner
en arrière d'une :vitre la figure de .la

ierge,de la Mater dolorosa, avec une larme
sur la joue. Ce carreau de fenêtre est
aujourd'hui conservé à l'autel d'une cha-

elle latérale de l'église, et on y distin ue
fncore la figure impalpable de la Vierge

cette larme qui annonçait les grandes
preuves du Tyrol pour les jours du.con-
f révolutionnaire.: la guerre, le pillage

et les nombreux outrages à la reli
rant son diaemui

frise, le fr. Routier fit d frd€ b

ement ce Pélérinage. Il y evint
ne 4e ses premières messes,

f

4'1

i
4

*1

j

j

Fl'

16 Z.
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seraient bientôt eux-mêmes la-victime

sacrifice. (1)

Le lendemain, au milieu de tous ses

frères, le nouveau prêtre célébrait sa

mière messe. " Hier, j'ai dît ma prem

"messe pour vous, mon cher père etý

(1) Un anplus tard le9 a4oût 1883,Mgr. Li
t ans sa délégation &e Mesopotamie, était
une mo rêaure.

-. 2:,*Y<~ -

I\
Volders, l'archevêque de Damiette impo-
sait de nouvek les mains sur la tête du

lévite canadien Il lui remettait aussi

l'hostie et le calice avec le pouvoir d'offrir

le sacrifice pour les vivants et pour les
mort. Juravit Dominus. Le Seigneur l'a

juré et il ne s'en repentira pas: ta es

prêtre pour l'éternité, car le temps est fini.

L'évêque et l'ordinand ignoraient qu'ils
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" chère mère.... J'ai bien souffert de ne

"pouvoir vous faire partager mon bon-

heur. Ce bonheur, je n'essaierai pas de

"vous le décrire; seul .le prtre qui le

"ressent, peut en comprendre la douceur

"et l'étendue. Je ne méritais pas, .woi,

de.le goûter au degré où l'ont ressenti

es autres frères, ordonnés en même

temps que moi. Je remercie Notre-
"Seigneur de me l'avoir fait sentir dans

iune mesure bien plus large encore que

ne le comportaient mon indignité et

~ mes péchés. Tous les matins, il me sera

onné à lavenir de consacrer le corps

et le sang de Jésus-Christ, de les tenir

ntre mes mains, de les -offrir à Dieu au

om du peuple chrétien et pour le peu-

~'e ckrétien. Non, ous ne pou~vez pa~
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comprendre la grandeur, de'ee"-'ýMYSter-e

ni moi non -plus, -.je ne la

pas, Nou*s- ne la -saisîrons qu au C* *IeIIi"",_» -,_ý;ý'Z
,oyan on 'e- 4.

car la, en v t 'le corps. g-1 «. fi

esus«Christ,- nous apercevron-,5.

chose de sa'bealité, de- sa dignité, d*ýý.,ý.

divine majestee

N. 0 u., s croyons. que ce. bienhéur. eux

contemp'lé maintènant -le- Roi ýde, 9-

danSý tout'.8on > éclàt-m' ý-ReLrex i n* -d&ore S

videbunt, » et que son est''
-1 L e- -l

.uiirist non- piu& caeneý.-.-sons aes -apparen-..i

tra' "s -dans to' te'l e*àlces e eres, mai u aý 're 1

de sa splendeur..,

Lés -fêtes, de 1 o'diliation, -t
UVL rnffiq

mi-, nt' e e- - ag

Pe-re Pý1ear o'n*ne. -P£àtl

cieux Pour.



mpeau national flottait au réfectoire au

milieu des couleurs françaises, pontifi-

" cales et tyroliennes. Aussi malgré ma

froideur et ma timidité naturell eil ine

" m'a p été difficile de trouver dans

mon cur de chaudes paroles pour lui

exprimer ma gratitude. Notre bon et.

cher Père-Maitre a joui plus que. tout

autre durantees fêtes- de famille. Nos.

ères, les Frauicscains de Hall, ont par-

*agé toutes nos êtes.

a grande crainte du nouveau prêtre

t de se familiariser avec le redoutable
&

sacrement de l'autel. " Tout jeune, disaft-

hrétien s'habitue à entendre pro-

r le nom de Jésus, un peu plus

s'habitue à voir le tabernacle sans

'eeoir le Dieu qui l'habite; plus
lb
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tardencore il shabitue à"recevoiir
Dieu presqu e sans, s en dou-ter,'e.t elifin

chose lâmentable, ïl shabi tue a faiTel

descendre, presque sans y -penser, Jesus*,,

Christ sur nos autels.'

Die* U tqçrrea la bonne v*o;,,,-.ý%',ý'..'&&ý té cle son. Ser

vite-t-ir P Paque4ý le frere paraiss

fatigue. Les 's-u"p-érieu.rs s'empre ss è"' re'ii t

.lui donne-r cle n'oülb-reuses-'. ýdiS'enSeS*__

Quel -sacrifice .--pour luil a. 1"approèhe*, ýd'ü'ý*

sacerdo'e, de se relacher de'sa -_vie_- 1nOrtPý' ï-

fiee Il se soumit salis, 'Murmurer et

re rendr e v i"ueur -m.ais, un moi.s. en- 1 "1

ron apres Pordinâtioii, la faiblesse -a U*ýg

m-enta et 'epiembre li dût-

fellule. et. meme lè Et 1 a- p«-us,,

partie du--tem, s.- Lui, dans tou,

-sacer ocel. il.erl, de son tell
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l-sainte* messe! Tou-tefosni
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Le malade souffrait toujours di

angine três - forte. Un corps .étr

qu'il croyait être un caillot de sang

et qu'il ne pouvait cracher, lui obstr

leilarynxa; à midi et le soir,'ua

violente, saisissait le malade. T

une quinzaine de jours, il:

que du bouillon; mais le i

festant, la gorge devenani

la fièvre moins forte, le m

une noùrriture plus subs

forces revinrent. Le 18 oc

disparut subitemeiit et le:

être suffisammeùt rétabli

laine de jours. Le 1 le I

le Père rest& as trois

77--m

vent tout plein des s.ouvenirs de St

Antonin' et de fra Angelico.

149-"
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'a u ii^tre.- boil repos, dit'il a

1ýý 80à infirmier. J'ai.* eu le plaisir de v, oir

esmontaýçirnes, il y avait si MPS
4-C je -les'.avais -v ues.., ýA -ciiiq. heures

deMie, une fiev' re très-eviolente S_ *iem..
ara de .lu», -le d'el la leespî-

e ire, commença,
'tion tresm*(T ilee dévin a ante.

an -r' c élire,'nous. dit soli infir-
nd e di

-chantàït -cer' at'ines -p',-,-mer, Ï1 arti'e''.'de la

ele il' -causait-,.*de 8es -.chérs 1)arents..,

sa-.Tieille mere-surtout'a quL disaif-il'
W semaines.ai pýts écrît depuis six

allais et ena s fort p eolictipe de ce

ýt-hà-nzement insta'ntane, -Un--Pere vint

O.s làire sa visite- au e ma..acle, -et
tier, 1 aussi 0 Je

e -P, -R-"O-u de lu* -di re
essgyan ssurer son

b t de ra

MIMÏ a-k(le
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fatiguait beaucoup à parler. Après

avoir mangé un peu, il se recoucha en

disant "Comme je suis faible! J'allais

si bien aujourd'hui, que la volonté d

Dieu soit faite ! " La sueur lni coulait

sur le front et sur le corps. " Je vais vous

changer, lui dis-je, pour éviter un

refroidissenent." Tout étant terminé, je
lui passai au cou son crucifix et so
scapulaire qu'il baisa, et je restai s

auDrès de lui.

"Tout-à-coup, il sembla litter avec Un

ètre invisible.-" Père, s'écria-l

lez vous! il me faut le regarder

comme il est rusé !... Eli bien

le confesse devant Dieu et «

hommes. "-Il prononçai t ces

avec uwaccent q me fit u

7n'--
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reculer d'effroi. Me rassurant aussitôt
jem'agenouillai auprès du malade et

" lui dis d'avoir confiance en Notre Sei-
"gneur."---" Et vous, reprit-il avec calme,

priez la Vierge très-pure, la Vierge
"Immaculée.

Quelque temps après; en présence de
>is Peres qui se trouvaient dans scel-

uk, avec la plus grande lucidité d'esprit
l'aveu public de toutes les fautes de

1 Il demanda pardon desscandales
des su d'offense qu'il croyait avoir

nês à eères. Du fond du cœur il
mercia province de la France, les supé-
eurs présents et tous ses anciens bien-

rsde ce qu'ils avaient fait pou lui
demanda qu'à l'occasion l'on fito

Y•~. ~J9~s;
absente Sderme xpres4

i
1.;

h

q

* '4

~;9~ ~-
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sion de ses sentiments. Il reçut la bene
diction des religieux présents et répondit
"Amen! fiat volunta tua!" Puis il ajouta
"Le prêtre peut-il se bénir lui même
-Et il commença le signe de la Cro

Au retour de l'offic des Compliesles
Pères justement alarmés crnrent pr

Il ~ e * - -

criaaministrer au malade les
sacrements. Il seprépara donc à e
'dernière réception de son Pieu sur
terre. Quand on lui annonçai arritee,
Notre-Seigneur: ".Oh ! Notre-Seigne
s'écria-t-il. commença A*
répondit à haute voix à toutes les p
avec de grands sentiments de foi e
milité. Il présenta lui-même-ses iemb

pour recevoir les saintes onctions
-tait terminée

.YtQ~ï.~~k2~ ~-2s:~~-~* ~ r ~2 ~.**-*-*,*.,.<.-**< *~*~
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et demie. Conmne le danger ne paraissait

pas imminent, laplupart de religieux se
r . -1 *

-retir-erent Mes Pères, dit-il a ceux qui

restaient, il faut aller vous coucher.

"vous êtes fatigués." Deux seulement

demeurèrent près de lui.

is à prier, raconte l'un de ces

sistants, ýtout en ayant l'oil

tde. Tout-à-coup le râle qui

depuis cinq heures, cessa,

nit a pousser des soupirs

e'était l'agonie. Je me jetai
uprès de lui, pris ses mains

i donnai l'absolution. Quel-

tes après, je reçus son dernier

a soir de la fête de S. Pierre
- - -- - II~ I

1~fii.i~ A~ tca. i+iii~rn~xi 'IL 1

i

i
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lequel tapparut à StemThérèse et lui dit

"O bienheureuse pénitence qui xi'a

"m éri té une telle gloire!" Il y> avait

cinq ails qu-'A.chulle- Routier avait' dit

adieu au. monde-à cause "de- son extrême,-
"besn de fire pée nce." e dcin, -

qui arriva sur ces ent,faites- élr u

la maladie avait,étéee lryngitucéreusei
ou phtiie laryngée. Leéunt fut revtt

de tous ses habitsreligPieux et exposé du.

la s-alle du chapitre.' Autour -de luicow

mencètrent les veilles -et'Iles prières.

tLes funérailles, eurenit lieu le- sameï

21 octobre. La meêsse f&it* célébréeda

l'oratoire qui servait -de -chapelle.a

exilés et où, deux mois, aupara'vaut, le
Roiitkr conscrait.pour l.p.êmi.re f



-Prêtres du voi sinlag,, <les religim«euxSr
vites-et PIuSieurs lavt àL.

ireres Iacs* cinsse pressaienît a're-% les religiex r
couve nt danlslePa u vre 0oratoire. LeCop
r esta exposé Pendant tou-1te. la Cérmoi

- et n letanlspor.ta ainsi au pei me
~. ièr, àcôté d'ala chapelledsSevts

Oh! quil étit gr nd le d iii de tous!
~ ~treleCovet et lacpledshai

pel e, ai e -ha-

viiiage et dVieuses. femmess
naetsur le passage -de la bèe, admi-
ut l sérnitéet le -bonheu qui Se rfé
~ en urlafgure dudéefut et tous

panlda'ien t -d'a"bondantes larmes.Qu
-asitat8netpas Pensi uxpret
a dé~i,àcette' famille dri M(Ïi aÉui 
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nme sommeil un novi El de

rBeirOn, victime lui aussi de la persécu-

ion. Leurs frères, les Bénédictins de

ade et les Dominicains de France ont

depuis quitté le couvent ·de Volders;
ai 1A l bdm it L aLIL ue 'Le ce uL sI esIl.CU

as oubliée des pieuses mères tyrolien-

Au sortir. du saint sacrifice, "elles

at s'agenouiller devant les croix

et réciter le De Profundis. Com-

as frères de noviciat et les condis-

l'Achille, oublieraient-ils celui qui

r frère et leur ami! Oui, bienheu-

ex qui out été honorés de son amitié. (1)

trouvé en lui une force, un exem-

s le service de Dieu. En retour

48, 11.

,'ý7 '-' 11ý'.-ýe ' -. .
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lorsqu-ustnr .
l'hostie sainte, .ils de

Christ de montrer la vi

aT1ace à ce religieux quia

le suivre, la famille et la

terre. Dans la pieuse famille don

comme le premier-né pour les dons

premier-né pour l'épreuve, primogenîit
in donis, prinogenitus in dolqre, (1) comM

le souvenir. d'Achille, du fr Vincent,--

religieusement honoré! Tout parle de h

la maison elle-même a été en quelq

sorte' changée en mémorial de ce ch

défunt.

Si quelqu'un demande pourquoi le Si

gneur après avoir préparé de si long

(1) Geri. 49,3.



aPrès l'avoircnlt

yisé tout-à-coup avant
rer au monde et de s'en 
lerai la parole- du Sei
le grain de froment ne
meure, il demeure seul, au
lans la terre,-I rapportera

Toan. 12, 21). Le divin
e préparé un grain de

jeté en terre; mainte-
du Maître, nous atten-

e que, même ici-bas,
je rapportean centuple.

FIN.
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